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nàm  nourrit  ;  nous  partageons  les  mêmes  efpéran- 
ces  &  les  mêmes  dangers.  Par  quelle  fatalité  fe  fait- 
il  que  nos  opuiions  différent ,  &  que  de  cett«  di- 
verfité  nailTqnt  des  troubles  dans  les  familles ,  ^es 
déforàres  dans  l'Etat ,  le  malheur  général ,  tandis 
que  fi  vous  vouliez  écouter  &  voir ,  un  même  ef- 
prit  nous  animeroit  ,  nom  marcherions  ^us  d'un 
pas  égal  vers  le  même  but ,  la  félicité  commune 
qui  bientôt  couronneroit  nos  travaux  ? 

Vous  avez  déjà  fait  bien  du  mal  à  votre  Patrie, 
en  écoutant  les  confeils  de  fes  ennemis ,  en  fécon- 
dant,  fans  le  vouloir  ,  leurs  projets  criminels.  Voua 
avez  prolongé  les  maux  qui  nous  accablent.  Ils  vous 
ont  dit  ,  rejettez  les  innovations  ,  parce  qu'elles 
font  inféparables  de.trpubjes  ;  oppqfez-vous  à  la 
réforme  des  abus ,  parce  qu'ils  font  utiles  a  beau- 
coup d^hommes  ;  &  vous  n'avez  pas  réfléchi  que 
ces  innovations  étoient.^refpri tes  par  les  vices  d  un 
gouvernement  déformais  infupportable  ;  que  la  fup- 
preifion  des  abus  faifoit  le  bonheur  du  plus  grand 
nombre.  Ils  vous  ont  dit ,  n'acceptez  pas  le  don  de  la 
liberté;  &  pour. vous  effrayer,  ils  vous  ont  mon-, 
tré  l'anarchie.  Ils  vous  ont  dit  que  les  privilèges 
font  une  propriété  ;  en  la  défeadanc  cette  proprié- 
té -,  vous  éternifez  l'efclava^e  &  la  mifere  du  pau- 
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Nous  avons  gémi  de  votre  erreur  ,  nous  vous 
avons  montré  la  vérité.  Echos  trop  fidèles  des  mé- 
chants qui  vous  trompent ,  vous  nous  avez  calomt 
niés  \  Nous  vous  prêchions  la  paix,  la  fraternité», 
l'union  ,  &  vous  nous  avez  traités  de  confpirateurs  » 
de  Ï9ià.mit.  Vous  nous  avez  aceufés.  des  mglfeeurs 


qui  défolent  la  France,  de  la  flagnation  des  arai- 
res ,  de  la  difparution  du  numéraire  ;  &  pendant 
que  nous  travaillions  à  prévenir  ces  fléaux  ,  c  e^ 
vous  qui  les  aggraviez  en  détruifant  la  confiance , 
en  vous  éloignant  toujours  de  l'intérêt  gênerai ,  en 
redoublant  les  erpérances  des  pervers.      •  , 

Enfin ,  le  voile  eft  déchiré.  Vous  voyez  aujour- 
d'hui où  eft  la  bonne  foi.  Vous  voyez  ou  elt  1  in- 
iuftice  &  la  fraude.  Jugez -nous.  Jugez  ceux  qui  . 
vous  ont  parlé  un  autre  langage  que  nous.  Que 
peuvent-ils  dire  à  préfent?  Protefteront-ils  de  leur 
attachement  à  la  perfonne  du  Roi?  Mais  il  ny  a 
pas  un  homme  de  bon  fens  qui ,  maître  de  fon  choix, 
voulue  vivre  fous  un  dcfpote  ,  quand  même  il  le- 
roit  fur  de  trouver  en  lui  des  vertus.  Reprocheront- 
ils  à  nos  Repréfentants  d'avoir  envahi  tous  les  pou- 
voirs? Mais  on  connoit  les  barbares  projets  de  ceux 
qu'heureufement  ils  en  ont  dépouillés.  Les  détrac- 
teurs des  Loix  nouvelles  prétendront  -  ils  qu  elles 
font  plus  de  mécontents  que  d'heureux?  Quand  des 
millions  de  bras  fe  lèvent  pour  les  défendre  ,  &  pas 
un  feul  pour  les  détruire.  Oferont-ils  encore  invo- 
quer notre  fainte  religion?  Quand  on  voit  par-tout 
les  Prêtres,  qui  ont  obéi  aux  loix  , adonner  l  exem^ 
pie  de  la  modération  &  de  la  chanté  chrétienne, 
tandis  que  parmi  leurs  adverfaires ,  plufieurs  nous 
ont  infulré,  par  une  joie  barbare  &  féroce ,  au  mo- 
ment de  leur  triomphe  momentané.  Plufieurs  le  por- 
tent tous  les  jours  aux  plus  coupables  excès  ,  abulent 
des  Sacrements ,  donnent  fcandales  fur  fcandales  , 
ne  refpeaent  ni  le  lieu  faint ,  ni  l'Autel ,  m  les  au- 
gufles  cérémonies  de  l'Eglife ,  ni  le  Dieu  même  qu  ils 
prêchent ,  &  dont  ils  profanent  le  nom, 

A  2 


wmm 


Vm  ivcvts  &  Concitoyens,  voilà  les  raifonne- 
roents  abfurdes  de  vos  méchants  confeillers  démentis 
.  par  le  tait.  Vous  voyez  avec  quelle  impudence,  avec 
quelle  audace  ils  vous  en  ont  impofé.  Vous  avez  été 
long-tems  dqpes  de  leurs  manèges;  vous  avez,  fa,is 
^e  vouloir,  fervi  long-tems  leurs  abominables  pro, 
jets.  Vos  yeux  font  enfin  deffiUég,  &  vous  ne  pou. 
yez  plus,  fans  crime,  perfifter  dans  vos  fentiments 
gnti-patriotiques.  Suivez ,  avec  nous ,  le  fil  de  l'in- 
tngue  qui  vous  a  féduits  ;  calculez-en  les  fuites  hor- 
ribles, &  fi  vous  n'avez  un  çœur  de  Cannibale,  vous 
frémirez  d  horreur,  »     •  • 

La  Coiiftitution  eft  bien  la  véritable  Loi  du  Royau- 
me, car  elle  eft  l'expreffion  de  la  volonté  générale. 
Vous  n  en  pouvez  plus  douter,  après  les  événements 
qui  viennent  de  fe  palTer;  mais  il  falloit  vous  trom- 
pen  On  vous  ,  dit  qu'elle  n'étoit  que  l'ouvrage  de 
la  force.  On  vous  a  bercé  de  l'efpoir  d'un  chan- 
gement prpçham.  On  vous  a  dit  que  ce  changement 
etoit  defire  par  le  plus  grand  nombre,  &  vous  l'a- 
vez cru.  On  s  eft  fervi  dp  votre  folbleffe.  On  a  cité 
votre  exemple  pour  en  abufer  d'autres.  On  a  vanté 
on  a  ex_ageré  le  nombre  des  conquêtes  que  l'arifto- 
cratie  faifoit  tous  Igs  jours ,  mais  on  ne  nommoit 
pas  les  nouveaux  prpfélytes.  Des  femmes  fimples 
&  timides    quç  le  fanatifme  aveugloit  ;  très- peu 
à  hommes  fans  lumières  ,  qui ,  pour  la  plûpart , 
avoient  perdu  toute  énergie  dans  l'état  de  domef- 
ticite    quoique  cet  état  ne  fqit  pas  incompatible 
avec  la  noblelle  des  fentiments.  Eh  !  quelles  manœu- 
vres n  employoït-on  pas  pour  tromper  ces  êtres  cré- 
dules! Des  relations  faulTes  de  mouvements  fur  les 
îrontieresj  dçs  mçnaces  de  la  part  des  puiffances 
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voifînes  ;  des  foiilevements  imaginaires  dans  rinté- 
rieur  ;  &  pour  alarmer  les  confciences  ,  des  brefs 
fans  aucune  authenticité  y  de  vaines  fubtilités  théo- 
logiques ,  vous  étoient  fans  ceife  préfentés  commç 
des  articles  de  foi. 

Les  barbares,  quand  ils  vous  aveugloient  ainfi 
par  des  chimères,  méditoient  des  complots  abomi- 
nables. Vous  les  avez  vus ,  Frères  &  Concitoyens , 
fe  féliciter  de  leurs  prochains  fuccès  ,  de  notre  maf- 
facre ,  &  du  vôtre.  Ils  vous  faifoient  lever  les  mains 
au  ciel  pour  féconder  leurs  vœux,  &  ces  vœux  avoient 
pour  but  l'évafion  de  la  famille  Royale ,  &  toutes 
les  horreurs  qu'elle  devoit  entraîner.  Cependant  , 
vous  les  formiez  dans  la  iincérité  de  votre  cœur  ^ 
ces  vœux  criminels.  Vous  croyiez  être  agréables  au 
Dieu  de  paix  &  de  mjféricorde ,  &  vous  appelliez 
fur  vos  frères  l'anéanti iTement  de  tous  les  genres 
ji'înduftrie  &  de  la  confiance  publique.  Vous  de- 
mandiez que  le  pauvre  fut  fans  travail  ,  &  que  le 
riche  n'eut  plus  aucun  moyen  de  lui  donner  des 
fecours.  Au  fléau  de  la  famine ,  vous  vouliez  ajou- 
ter celui  de  la  guerre.  Mais  quelle  guerre ,  ô  grand 
Dieu  !  celle  des  François  contre  des  François ,  des 
frères  contre  leurs  frères  ,  celle  d'un  Roi  contre 
le  peuple  dont  il  devroit  erre  le  pere ,  dont  il  n'a 
reçu  que  des  bienfaits  ,  qui  l'a  toujours  aimé  ,  qui 
voudroit  pouvoir  l'aimer  encore;  qui  ne  lui  a  ôté 
fuccelF.vement  fes  armes  ,  qu'à  raifon  du  perfide 
ufage  qu'il  en  faifoit  ,  ou  qu'on  en  faîfoit  en 
fon  nom._  Voilà  ,  Frères  &  Concitoyens  ,  quel 
étoit  l'objet  de  vos  prières,   quand  vous  vous 
joigniez  aux  hypocrites  qui  vous  égaroient  ;  voi- 
là jes  maux  que  vous  appelliez  fur  la  tête  de  vos 
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fembkbles ,  de  vos  parents ,  de  vos  amis ,  de  vous- 
mêmes^  pour  rendre  à  unjnoble  le  droit  de  vous  op- 
primer, à  un  Prélat,  celui  de  vous  fcandalifer  par 
fon  luxe ,  k  de  faire  prier  Dieu  par  des  Prêtres 
foudoyés  médiocrement. 

Ouvrez  enfin  les  yeux ,  Frères  &  Concitoyens  ,  & 
vousauffi,  Miniftres  des  Autels,  dont  le  cœur  n'eft  pas 
gangrené.  Confultez  votre  confcience  que  vous  citez 
Il  fouvent  ;  elle  vous  dira  qu'aucun  prétexte  ,  même 
les  plusfscrés,  ne  peuvent  jamais  juitifier  la  trahifon 
&  la  perfidie  ;  que  celui  qui  médite  le  maffacre  de 
fes  frères  eft  un  monftre  digne  d'exécration  ,  qui 
ne  trouverra  jamais  grâces  devant  Dieu  ni  devant 
les  hommes  ;  que  ceux  qui  l'ont  fervi  fans  le  vou- 
loir ne  font  pas  moins  coupables  ,  s'ils  n'abandon- 
nent le  parti  des  méchants,  auifi-tôt  qu'ils  ont  re- 
connu qu'ils  en  font  l'inftrument. 

Quel  fpedacle  s'offre  maintenant  aux  yeux  de 
tout  homme  impartial?  D'un  côté,  le  peuple  Fran- 
çois ,  fage  au  milieu  des  crimes  qui  l'environnent , 
ierme  àl'afped  des  dangers,  humain  même.avec  les 
traîtres,  foutient  par  fa  prudence  &  fon  courage 
une  Conftitution  que  la  Providence  protège  vifible- 
ment,  puifqu  elle  verfe  l'efprit  de  vertige  ^dans  la 
tête  des  lâches  qui  ne  peuvent  foutenir  l'idée  de 
l'égalité.  De  l'autre  côté,  une  troupe  de  tigres  qui 
ne  refpirent  que  le  trouble  &le  carnage,  que  le  bon- 
heur de  leurs  femblables  défefpere  ,  font  prêts  à  fe 
fouiller  de  tous  les  forfaits  ,  pour  que  le  genre- 
humain  foit  alfervi ,  pour  qu'il  foit  facrifié  à  une 
tourbe  defcélérats  quife  le  font  partagés  comme  des 
ehalTeurs  partagent  leur  proie.  Eh  bien  !  Frères  & 
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Concitoyens,  rentrez  en  vous-même.  Voulez-vous 
être  comptés  parmi  ceux  qui  écoutent  la  voix  de  lâ 
nature  ,  de  l'humanité,  de  la  véritable  piété  ;  ou  bien 
voulez-vous  refter  attachés  à  ces  égoïftes  infenhbles , 
^ui  verroient ,  fans  froncer  le  fourcil ,  la  terre  jon- 
chée de  cadavres,  pourvu  qu'il  confervafTent  leurs 
droits  odieux,  leurs  injuftes  privilèges?  Choififlez  ^ 
ou  bien  de  fulvre  l'exemple  des  Officiers  de  l'armée, 
qui,  pour  la  plupart,  voués  au  parti  du  Roi  ,  vien- 
nent de  prendre  celui  delà  Nation , auiii-tot  quilt 
ont  vu  avec  quelle  perfidie  on  la  trahilToit ,  ou  bien 
de  vous  abandonner  encore  aux  fuggcftions  des  im- 
pofleurs,  qui ,  forts  de  notre  patience,  abufent  tou- 
jours du  pouvoir  qu'ils  ont  fur  des  efprits  foibles  , 
qui  veulent  ajouter  à  la  lifte  des  neuf  millions  de 
vidimes  immolées  dans  les  temps  d'ignorance  par 
des  frippons  de  leur  robe ,  mus  par  les  mêmes  motifs , 
agiiTant  dans  les  mêmes  vues,  employant  les  menées 
moyens. 

ChoifiiTez,  Frères  &  Concitoyens,  ou  de  la  paix,  ou 
de  la  guerre  ;  nous  ne  craignons  pas  les  PuifTances 
armées  pour  foutenir  la  tyrannie  ;  nous  craignons 
encore  moins  quelques  lâches  partifans  du  régime 
arbitraire  ou  du  fanatifme  ultramontain  :  nous  l'a*- 
vouerons  cependant ,  c'eft  pour  nous  un  tourment 
de  les  haïr  ;  qu'ils  comptent  fur  notre  générofité , 
nous  les  furveillerons ,  nous  nous  garantirons  de 
leur  approche  comme  de  celle  des  animaux  malfai- 
fants  :  mais  la  loi,  mais  l'humanité  feront  fans  celle 
leur  fauve-garde.  Nous  ne  déshonorerons  point  la 
bonne  caufe  en  cefTant  de  refpeder  la  perfonne  &  la 
propriété  de  ceux- qui  ne  refpeaeiit  pas  mèmetiotre 
boa^droit,  &  qui  méditent- des- aifelSnat S. 
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,  Quant  à  vous ,  Frères  &  Concitoyens ,  pour  qui  le 
tiom  facré  de  Thumanité  n'eit  pas  un  fon  vain  ,  un 
mot  vuide  de  fens  ,  ii,  revenus  de  vos  erreurs,  vous 
voulez  être  François ,  hommes  &  chrétiens  ^  venez 
parmi  nous,  les  bras  de  vos  frères  vous  feront  tou- 
jours ouverts ,  &  croyez  que  ce  fera  même  dans  le 
ciel  un  jour  de  fête ,  que  celui  où  tous  les  enfants  de 
la  Patrie  fe  réuniront  pour  glorifier  l'Auteur  de  là 
îiature ,  en  délivrant  fon  plus  bel  ouvrage  du  double 
jou^  dé  la  tyrannie     de  la  fuperftition* 


A  Rouen ,  cfeez  ïm-Uêb^ibkl  ,  rue  des  Jacobins n^^,  9, 


